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LA 

F 0 1 B_ L E S· S E· 
DES 

S A 1 N T S. 
Ou S ER M 0 N fur ces paroles de 

l' P. pitre de St. Paul aux Romains_t 
Chap. VII. Verf. i.4 • 

Las moi mif er116/e ! gui me .4e/h;rera dç '" 
corps de 11HJ!I? 

E s F 1t i R. t s Bienalinet ett 
N6rre Seigneur J Es v·s .. 
Giut11r. 

LEs hqrreurs de la guerre; tod jours dan• 
gereufe , redoublent , lors qu'elle de· 

vient inceiline & civile. Elle elt to~jours 
un fleau de Dieu; & je ne fai comment les 
Chretiens continu_ënt 1 depuis un .(Lgrand 
nombre de fiecles, à chercher dans le meur• 
tte & le carnap la fource de lt:ür gloire. 

Tome II. 1>) Le 



fi La Foiblejfe des Saints. 
Le Païen & le Juif font furpris de ce qu

9

aU 
lieu de cerce paix profonde, qu'on atcen­
doic fous le regne du Meflie, on n'a jamais 
vu de guerres plus generales, plus longues, 
& plus fanglantes que depuis la naiifance 
du Chrifiianifme . . Leur fcandale n'eft pas 
fans fondement; car fans examiner les pro· 
pheries, qui prometrenc une paix fpiricuel. 

. le , l'Evangile devroit adoucir les cceurs , 
reprimer l'ambition, & infpirer des mou· 
vemens d'amour & de charité. Mais noui 
voulons. ~voir de Heros ; lés égaler à c~ux . 
duPagamfme, &nous leur diftribuons avec 
plaifir nos louanges ;lors q ùe dans une lon· 
gue guerre ils ont fait perir des milliom 
d'hommes. L'horreur de ces guerres, & 
ce fleau dejà·terrible, devient infuporrab!e, 
lors que dans le fein d'un même état; d'u. 
ue même Province ; d'W1e même ville; Il 
citoy~n, ~nrêré d'un. i~rerêt fouvent leger1 

ou ch1menque, -fe d1v1fe; s'arme, & cher· 
che à tremper fesmains dans le fanrr de fon 
prochain. On porre le fer, & le fe: dans le 
fein de fa pafrie. Le fils infulre au cadavrf 
defonpere, qu'il a~ué ?aqsl'aB:ion . 0!!'01 
achece cher une v1B:o1re, qui de quelque 
côté qu'~l1e rour:ne , coùre Je fang de fei 
compatriotes & de .fes freres ! Le parti 1( 

plus foible apelle à fon fecours l'ennemi 
. voifin, ·qui ajoîtrant aux mouvemens de fa 
fureur celle qu'on iui infpi:re _, ne mcnave 
ni l'âge, ni le~exe, & ne s'arrête que qua~ 

• 
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1t.'a bouleverfé l'Etat, qui arrendoit de lui 
fon retabliifemenc & fa liberré. Qui rerab\i· 
ra la paix dans ces lieux, où la violence a 
~ris fa pl~c~ de l'auroriré? où regnent mille 
foupçons mJufles ; où les foupçons fuffifent 
pour rejerrer les meilleurs confoils ; où le 
~etë;>rdre general ne lailfe plus de lieu à fa 
Julbce, ni à la raifon. 
- Un fort fi rrilte da:ns la focieté , ne l'eft 
'Pas moins , lors qu'il paffe de l'Etat dans 
1' Egl ife. On y voit fou vent des difputes 
·acharnées entre les Theologiens , aufquels 
on . reproche des haines que rien . ne -peut 
étèmdre. Couverres du nom de Dieu & de 
·fa· gloire, lors même qu'elles aneantilfent 
la charité, on les nourrit ; on les échaufe; · 
on les pouffe jufqu'au dernier excés. " De 
Jà nailfenr lés fchifmes : ces fchifmes fe fub. 
divifent en d'autres, qui ne fe reünilfent ja· 
mais; & pendant qu'ils durent, on fait cou­
le~ des rorrens de fang Chrecien. Qie de . 
fu1ers de douleur fur cette matiere dans l'E­
glife ! 
- Mais je n: ve~x parler aujo~rd>Imi que· 
des combats mreneurs que le F1deJe elfüie · 
·dans fon prspre fein. Nous ferions heu-.­
rcux,, Mes Frcr~s, ~nous n'avions lague1-
·re qtt a11ec les Pnnf1pa1ttez & lesPuijfanter., 
Le~ obJers frapent & feduifem, je l'avouë; 
ll_la1s on r~poulfe plus- aifément les renta-

· rions exteneur.es, qu'on nedompte lesmou­
·vemens d'un cœur qui ·refilte à fon devoir. 
· D 3 . li 



' f+ La Foib!ejfe des Sàinis. 
Il y a dans nos ames un vieil homme ; un 
corps de mort, qui combat contre l'efpr'Ït: 
JI fait faire le mat qu.' on ne veut pas, & 
fmpêche dt faire le bien qrt' on veut. -Mon 
Dieu, que ces combats font dangereux & 
fùneftes ! Le vieil homme eft un ennemi 
prefque auffi ancien que nous. Il s'efi: em­
paré de l'ame ; il y a placé fon trône ; & 
lorsqu'on veut lui difput~r un eaJpire qu'u. 
ne longue poffeflion autorife , il s'agite~ il fe 
remuë; il veut conrriftcr l'efprif, & l'étcin· 
dre. L1ef prit rcfifie, & de là naît une guer· 
re inrerieure qui déchire le cœür ;· qui le 

. couvre de plaies, & l'obJige de crier: Lai 
moi miftrablt ! qui me delivrera de ce corp. 
dç mort? 

Comme la"corruption a gagné toutes ICJ _ 
parties de l'ame, le combat ne fe forme pai 
feulement èntre les facùltez divifées, com· 
me font fouvent la volonté & les affeéHomi 
mais çhaque faculté a fes combats parricu· 
Iiers. On voit dans un -même entendement 
de la lumiere & des tenebr~s ; de la verité 
& de l'erreur: on voit dans la même volon'. 
té de l'ardeur pour le bien; & du penchant 
au. mal; car,. Je fais lç mal que j.Q ne ve11x 
1oznt. On vo1t<bnsun mêmecœur de la fain· 
t_Cté & des pe_chcz; de la paix & de l'agira­
t1on; des fra1eurs & des confolarions. ~e 
de combats differens dans routes les facul· 
tez de l'ame, & fur. tout dans la confcie~ce 
qui ~emit ~ lors ,'lu'elle; vo~t taot C:le refiftan· 

· · ce 
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cc au bien; qui. iè confolç & qui fc raRœ, 
lors qu'elle 'fent l'dprit qui reüfle apx .... 1 

vemens de la chair, & qui par fon fecours 
fait naître l'efperance de la gloire! 

Ce n'efi pa·s tout, lors que la cha_ir fo !enc 
affoiblie par la prcfence de 'cf prit, elle ne 
perd pas 'C6urâge ; elle apdle à fon fecours 
le monde & le Demon; ·elle ràffemble tous . 
les objets qui peavent feduire 'ecce amé ·re­
gene~ée, ~en bannir lagrace fon ennemie; · 
Le combat fe renouvelle. . On fait de nou­
veaux efforrs pour repouffer ces ennemis 
qui ont reiini roures leurs forces. On tâche 
de les vaincre. Cepenqant il en coûte. à l'a· 
me, dechirée par tant de mouvemcns opo .. 
fez, des craintes , des larmes i & des foû· 
pirs : La~ moi mi(erable !· fui me tit.livrtra 
(le ce corps de mort! · 

L'ame, tremblante à la vuë duperil, ~ 
mande un nouveau renfort de grace.. Elle 
prie ce même Dieu qui a commencé fa tfe• 
generation ; & s'jJ carde à fes defirs i eUe 
en pouffe , de nouveauK ; elle fe tourne de 
tous côtcz, afin de n'être pas va.incuë; elle 
gerriit jufqu•à ce qu'elJe aie obtenu la vic_­
roire & la delivrance : LM l1ltJi miftrable!. 
IJUi 1/'Je de/ivr(!t;a de Ce ((Jrps de. ~Tt? C~ . 
cette foiblefiè ; ou , ·fi vol.li voulez, cette 
rnifere fpirituelle des Saines que nous avons 
delfein de vous reprefenrer • afin qu•à 1,. · 
ration de Saint Paul 1rous en demandiez 
aveç ardeur la dclivrançe. Nou$ conftde .. 

D 4 r reroJiS 



J6 La Foiû!é.ffe des Saints. 
, rerons quarre chôf es dans les paroles que 
nous avons h1ës. 

I. Le corps de mort. · 
II. Comment il fe trouve dans l'ame de 

Saint Paul: Las moi ! · 
? 1 JI. La mifere qu'il y caufe : L as moi mi­

ftrab!e ! 
1 V. Ét la delivrance qu'il fouhaite: Las 

moi miferab!e ! d it cet Apô rre , qui 
me de!ivrera de ce corps de mort? 

I. Par:tîe. Saint Paul g,pelle corps de mort, 
ces r.eftes de .corruption que Dieu lai fie d ans 
les ames qu'il regenere, parce qu'il veut 
exercer la foi, & faire fentir le bcfoin con­
tinuël qu'on a de fon fecours ; parce que la 
terre & la vie prefepte font le rems & le lieu 
de combat, comme le ciel & l'immorcalicé 
~ont celui du triomphe. Les Davids, les 
Salomon& ont fenti ces retours funefies vers 
le peché. Les pafiions, qu'on croioit amor­
ties·, fe font ranimées, & ·Ont fa it chanceler 
la pieté ; & St. Paul, qui craignoit un fem· 
~la~le fort.' demandait à Dieu d'être garen· 
t l d .une m1fere fi redoutable .: Las moi mi· 
forable ! · IJUi me de!ivrera 4e ce corps dt 
mort? · 

Il y a des Doél:eurs qui croient que le 
corps humain eft le corps de mort , dont 
parle Saine Paul. Ils en font des trilles 
defcriptions : , ils empruntent jufqu'aux ex· 

• preffions 
,, 

I 
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preffions d 'un Philofophe Païen. Ils di­
fent que n os corps font une retraire de vo­
leurs ;. une caverne de brigands : que c'eft 
un ferpent qui pique & qui ruë ; un lion 
qui devore ; un voile épais qui nous cache 
la verité ; le principe du mal ; la fource de 
la corruption; la pri'fon de l'ame; un fepul­
chre vivant. Nediriez-vouspasquececorps, 
qui fait une parrie fi confiderable de nous:­
mêmes , ,. eft Ja veritable caufe de la mifere 
qui fa it gcmir Saint Paul, & q~e l' Apôtre 
fe tourne de tous c6rez pour , être deJivré 
de fa vie & de fon corps, comme d'un enne­
mi dangereux , & d'un fardeau pefant qui 
l'acèable? Las moi r1Jiferab!e ! qui me deli­
vrera de ce corps mortel Î ' 

Ces declamations ne tendent qu'à faire 
valoir cerraines aufierirez , dans lefquelles 
on fait confifter non feulement la devorion; 
mais les fatisfaél:ions & le merire. Se lier à 
une colonne; demeurer immobile fur la ter­
re ; fe rouler dans la neige ; s'expofer nud 
aux raions du foleil, for les rochers, ou dans 
les fab1ons brûlans de lAfrique; fe refufer 
non feulement les alïmens, mais la fepul­
ture , afin de mortifier le corps jufqu'apr~s 
la mort , c'eft ce qui fait fouvent l'uni­
que perfeétion des Devots qu'on venere 
pendant la vie, & qu1on place dans le ciel 
auprès du trône de Dieu aprè8 la mort. 

Mais aprenons que le cœur ell cet enne­
mi qu'il faut dompter , & que les pafflf>ns · 

D ; cr'imi· 



f8 La Foi6/effi dts Smnts. 
criminell~s .font ce corps de .mort qu'il fa ut 
aneanrir. Dans une tedicion., on ne doit 
pas s'arracher à punir , les valets , ou la vite 
populace qui s'ell: émuë: il faut arrêter çeu~ 
qui ont fou levé ces efdaves; & qui étant lei 
Chefs de la revolte, fe font fervis des au. 
rres pour allumer le feu, ou pour executer 
leurs delfeins. ~e Je coi:pS. foit l'cfclavf 
de l'ame; la parrie la plus vile de l'homme, 
je ne m'y opofe pas : que fes fens , com 
me autant de miniftres, foient aifez à cor 
rompre & à fe revolrer contre Dieu , il ef 
toûjours vrai que c'ell: l'ame qui anime k 
corps; ce font les paillons qui agilfent p2· 
les fens. ~'çft donc par certe amc & pi: 
ces paffions, dont les influences for les fen( 
& fur le corps font fi dangereùfes, qu'il fau1 
commencer & conrinuër la mortificationi 
ca..- fi vous lailfez vivre ces Chefs de lare· 
voire, & qu'il y ait de l'impunité pour eux 
vous travaillerez inutilement à recablir l'or· 
dre & l'obeïlfance. 

Minillres du Dieu viv;ins , nous avom 
raifon de cen_furer aertalns dehors; cerrain! 
ornemens qu1 choquent la pudeur & la bien· 
~ean~e. ~·~ ne f?nt là que trop fouvent de: 
J~gne~ qu~ rnfirmfent les ye1ix de la difpofi: 
t1on mreneure de l'ame. Mais ne bornoni 
pas là nos foins & nos exhortations; per· 
cez dans Iecœur qu'on vousferme, &qu'on 
cach<; àvec foin; decouvrez cette ma-lfe ,de 
çorrup~ion ~ qui l'environne 5 developez lel 

pa~ 
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paffions qui y regnent, ~fin qu'on tes cp­
noijfe , . qu'on les d~p~e , .& qu'fi>ll .les 
aneantîffe. Dequoi fcn à ce G-çperal a[\c.­
gé de faire enlcvei: avec beaucoup de pei­
ne quelque ter .. re , 8c q~dques moncea111 
de fable , ou de ter e qµi arr~çent fa vuë 
dans les dehors de Ja pla~e , _ peftdant qu'il 
Jailfe au dedans une rroupc. de cr.aîtres, qui 
font à t9us momens prêcs d'ouvrir les por­
tes, & de le Jivi;er. à l'en~i ~ Vous les 
porcez, Chreticns, &vous n~ le.f~veipeut­
érre pas J vous les nourriffez 9aQs vôtre 
fein, ces pafilohs plus dangereufes que tous 
les obftades du dehors. Oret .à ces traî­
tres fecrets la liberté & les· moiens de . 
VOU~ nuire ; rendez VOUS n)aÎCre de VÔCtC 
cœur, en le foumeccant parfajtemenc à Ja 
volonré de Dieu; car c'ell }à vericablcmenç 
ce corps ile mort· qui faifoit l;i mifere dç 
Saint Paul : Las moi mift~"bte ' qui . •'m 
de!ivrera? .. . 

I. Pelage nioit le peché originel. Ce ~ 
ché, difoic-il., ne peut entrer par le corps,. 
puis que ce nJeft point tme fubfiance mate-. -
rielle ; & rame' qui fore pure des mains 
de Dieu , ne peut enfanter Je crime. On 
ne peur donc decouvrir aucupe voie, par 
laquelle la corruption or.iginelle puiffe fe 
communiquer. Les Philofophes avouënt 
aujourd'hui que c'eft par I~ corps que lepe­
cbé fe communique à rame' parce que Je 
corps affoiblit fes opetationS; l {a tourne du. 

· ' cût6. 



60 La Foib!e.J!e tle.r Saint.r. 
·côté des objets fenfibles, & empêche fon 
élevation à Dieu. Mais, Mes Freres , ce 
peché n'eft pas moins réel, parce que nous 

· ne pouvons developer la voie focrece , par 
laquelle il fe gli1fe d ans l'!ime. Je la fens 
cette corruption ; elle refül:e au bien ; elle 
me porc~ au mal. Un fort fi ·trifi:e ne m'eŒ 
point particulier. Je vois colts. les· hommes 
qui naifiént, fujers au même defaùr. Le pe­
ché pafiè d'âge en ~ge , & dé poftcrité en 
~fiericé,. comme la lepre, & les autres infir. 
'mi,tez corporelles. 1Yail1eurs oh ne con~oit 
·pas a~fément comment ' fe forme un corps, 
quoiqu'il n'y ait rien de plus (enfible que fon 
cxiftence. En effet ce ne font d'abord que 
des .filamens imperceptibles qui s'étendenc 
& fe groffiffent ; les parties fe forment in­
·fenfiblemenc; l'enfant efr foible dans fa naif. 
fance. Ce n'efl qu'avec peine & avec beau· 
coup de rems que les fens & Ja .raifon , qui 
ani~e les fens, fedevelopc jufqu'à cequ'on 
devienne homme · parfait. Nous difons la 
même chofe du corps de peché. Sa naiffance 
efi incompçehenfibte: on ne fait fi c'efi: par 
le corps , ou par l'ame qu'il naît ; mais il 
n'y a rien de plus réel que fon cxiflence. 
On ne devient pas tout-à-fair mechant en 
un moment. Une pudeur_ naturelle repri· 
me la corruption encore foible & naiffante; 
mais on va de crime en crime. La pudeur 

·fe perd; le vice fe fortifie. Comme la for· 
. ce & la vie fe developent avec l'âge dans 

les 
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les· enfans , vous voiez aufil .croître la. ma­
lice; le corps, de peché developer fes aaes, 
& fc fortifier à proportion que les anQées 
augmentent. Comme le corps humain cou• 
vre l'ame, & l'envelope, la corruption afiic ... 
ge & environne cette mêm• ame. C'eft un 
corps de mort. . · 

II. 11 y a une grande difference entre les 
corps : les uns font ~ maffifs & fi gro~ 
fiers, que l'ame n'a potnt affez de force nt 

d'efprics pour mouvoir u~e machi~e fi ~e· 
fanre , & qui femble n être · pomt fa1Ce 
pour elle; les autres font plus heureufement 
formez. Leur fubcilicé & leur delicateifc 
laiffenr plus de vivacicé à l'ame. Ils ont 
dans Jeurs mouvemens une aéhvité qu'on 
admire. L'éducacion acheve de reforme( 
les defauts du corps , & de le rendre plus 
propre aux operations & aux abfiraéèions. 
de l'amc. Il eft aifé de trouver la même 
differcnce cl.ans ce corps de mort , dont 
parle Sainr Paul. Combien d'ames charnel­
les & groŒeres ignore~t ce que c'ell: que 
de penfer au fahir ! Ecudiez les, vous n'y ver­
rez ni refifl:ance au mal , ni amour pour le 
b.ien. Elles plient, fans d1fficulré, fous cou· 
tes les tentations; peut-êrre même qu'elles 
y font confüter leur plaifir. Heureufes ces 

· ames, qui par une exception avanrageufe 
one de plus julles idées du· vice & de la ver· 
ru; que la raifon oi?lige à fuïr le peché, & 
qui enfoire aaimée~ . par un principe fpiri-

tueI , 



61 La FtJi'1ejfe tlts Saint.r. 
tuel , refiftenr aux mouvemens de la chair ; 
car alors s'élevant , quoi qu'avec peine, au 
deffus du monde & des biens qu'il promet, 
elles forment entre ·elles & Dieu une union 
irès-érroire. 

III. On ne fènt pas toûjours la pefan. 
te~r des corp~ . . Ce font les Philofophes, 
qui par la force de leurs raifonnemens & 
des exper.iences, ont fait conoître celle de 
Pair, nâée & conteflée par fa plupart des 
hommes. L'air, quoi que mareriel , ne 

· pcfe point (ur nous, parce qu'il nous envi. 
r~nne , & nous prefiè également de toutes 
parts. Il n'efl qu~ trop ordinaire aux pe· 
cheurs de ne fencir point le poids de leurs 
crimes. Environnez de toutes parts de cet. 
te corruption, dans laquelle ils font nez, 
& de ce corps de mort qui les preffe égale· 
ment de toutes parts , ils n'en ont aucun 
fentiment. Avouëz le, Chretien, ce n'eft 
fouvent qu'à force d'exhortations que nous 
vous forçons d'avouër que le peché a fes 
horreurs, fes remords ~ fes peines in fupor· 
t~bles J & fi vous ~e fadiez une rrilte expe· 
l'1~nce de ce~re ycriré par les chârimens que 
Dieu deplo1e de tems en tems für vous 
1 A d . J 
peut-ctre emeurenez vous incredules mal· 
gré nos raifünnemens. Mais le Fidele 'éclai­
ré par la gi:tce, qui lui decouvre encore 
plus fenfiblement que la crainte, l'horreur 
d'~?e cond}_tion. fi tri.fie, g~mi~, & prie juf. 
-qua ce qu 11 foie dcbvré d un Joug qu'il ne 

peut 
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peut plus fi.1porter : Lu •i miferai/1 ! pi 
me delivrera de u 'Qrps Jt morl l 

l V. C'eft un corps dèmort; que patt 
on dire de plu$ affreux? Si qos corps étoient 
immqrtels, ils deviendro~t beaucoup plut 
prccieux <l l'ame : mais comme c~cft par la 
diifolurion de leurs parties que la mort en­
tre; que l'union de l'ame avec eux fe rompt; 
qu'on perd le fcnrimenc & la vie; qu'on. 
devient un objet d'horreur, on le meprife, 
& on declame contre lui. Q!te dirons.nous 
donc de ce corps de peché qui donne ~ 
mort ~ l'ame ? Que cc Heros {oit couché 
d'1ns le tombeau; que nos corps, ces chefs .. 
d'œuvre de la main de Dieu, deviennent la 
proie des vers , c'eft peu de chofe ; mais 
que mon ame meure éternellement~ quelle 
douleur~ Hclas ! mon ame, n'eft.eUe mb. 
me qu'un fepulchre? Elle renferme f!,1' 'orps. 
de peché ; un corps tÜ mort i cette ame qui 
devroit êcre pure&: innocence, a des pat 
fions qui la corrompent & qui la_deshono-; 
rent; qui la perdent; qui Ja tuënt ! C'étoic 
là ce qui faifoir gemir Saint Paul. · .. 

I ~· Point. Efr-il poffible que cette cor• 
ruprtc:>n fe _trouve da,ns l'ame des- Saints P Je 
ne fuis pomt étonne · d'aprcnd.re que cette 
veuve , q11i JZ le 6r11it dt vi'llre , eft morte ta 
/ es.fautes: que ce pecheur, qui croupit d~,. 
pws long tcms dans Je cri~ ,; efi: infe!)fü 
ble pour Dieu .; fourd à fa voix ; .aveugle 
aux Juniieres de .îon .Evangile, _8' q~ Jes 

vices, 
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comparez , je vous prie, les pJainté_s d'un 
Apôtre a vec ces cri5 d1éjouïlfance ·& ide 
.triomphe, que font entendre ces Saintspr.c·· 
tendus .> qui nous vancent lçur per feéhon-. 
Ils ne fe plaignent pl s .de leur foiblelfe ;- mai& 
ils é talent leurs merires. Au lieu de pechez 
qu•its ne conoi:ifenr plus, ils ont d es vertus 
furabon danres. Non contens - d·~ccomplir 
ce~ P re.ceptes , ~ont la viola~ion faifoit ge­
m1r Samt Paul, ils ont palfé JlJfqu'aux con-
feils d 'une pieré plus fublime. Comme i l 
n'y a plus rien de charnel , ni de terreftre 
dans leur ame, ils s'élevenc dès cette vie . 
d;ms le ciçl auprès qe Dieu. Les pafiions 
éteintes ne fe meuvent plus. Toutes les fa .. 
cuitez de J'amc érant liees, par l'union écroi­
ce, avec la Di\l'inité, elles ne pechenc plusJ 
elles ne craignent pas même les retours du 
peché incompatible avec leur état; elles font 
ino~dé.e s par des Correns de grace ; & d'un 

vices , dans lef CJuels i l fe plonge , le ron. 
gent & le dech1rent. Mais une idée fi fâ. 
cheufe convient-elle à l'ame regenerée? Qie 
I~premier triomp~e de la mort; le meurrre 
d un frere falfe crier aux Caïns : Ma peine 
eft, plus g_rande que je ne puis la porter; qtli 
m en deltvere~a ? Q!te la conf ci en ce a Jar· 
mée ; qu'une vuë confufe des horreurs du 
~eché; de la jufiice divine ; des peines de · 
l Enfer , & de la fureur des Demons lui 
arrache des plaintes. & des foûpirs , cel~ efr 
naturel: que le pemtent pleure fes pechez· 
qu'il s'afflige de fentir une refiftance perpe'. 
tuelle à la converfion & aux bonnes œu. 
vres : qu'il crie; qu'il apelle à fon fecours 
la mifericorde ; qu'il demande de nou· 
vea.ux r~nforts de grace, c'efl: là fon fort : 
mais qu on voie le même trouble & la mê· 
me agitation dans une ame qui eft devenuë 
Je t~mple du Sa.int Efprit; que lé cœur d'un 
Apotre, rempli de grace, foit encore fujet 
aux. ~traques de la chair; qu'un Samt Paul 
~av1 JUfqu'au troifiéme ciel , ait de Ja pein: 

·pla1fir· qui ne peuc être troublé. ~elle dif-
. ference enrr~ ces contemplatifs & St. Paul J. 

L'un triomphe dejà , & l'autre combat: en­
core; l'un ne fenr que du plailir,& de la 
joie, p~ndanr que l'autre pouffe des foû.i. 
pirs & des gemilfemens : . Las moi ! L'Un 
Jouït de Ja feliciré des Saints, & l'autre eft 
dans la mi.fere: Las moi mi[erable { L'un n'a 
plus de chair ni de corruption interieure; 
l'autre porce un corps de mort, qui le cou­
vre & qui l'accable. Il eft inconteftable què 
Saint Paul efi un Vaiifeau d'E.leél:ion; un 

a repoulfer fes efforts ; que le combat foie 
ft grand qu'il en gem.ilfe , & qu'il cherche 
de tous. cô~ez u~e rnam toure-puifiànte qui 
le ~ermme heureufemenc , c'en un prodige 
qu1 furprend. Cependant vous l'entendez 
cet hem.me ~egcncré; cet Apôtre; ce SainG 
Paul qu1 crie : Las tnoi mifera6/e ! qui 111t 
tltlivrera de ce corps de mort? 
Ava~t que d~ percer da.ns.. cette diflicuJré 

com- To1!1~ 11. E Teai .. 
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Temph: du St. Efprit ; un Enfant de Dieu, miner le p0itvQif de Diev, ~ jqfqy'9ù ~'9 .. 
deftiné à la gloire; un Apôrre , converri par fend l'cffici~~ d~ fa gr~çe. il faut juger4' 
un .miracle éclatant ; un Chef de l'Egli~e, ce qu'elle; fait dapJ Je-cowspr~j~~ile. cJe fq 
qui. a beau~o~p fo~fferr pour elle~ .un Sa1.nt opcratiQI')~... ~rQPVÇ>QS ~ JÇ1 tf{>~ ·çh~· 
ravi au tro1fieme ciel : cependant il gemat1 , fes qui écla1rcirgnt la ~r~ qpe µqqs ~r.at·. 
il foùpire. Redoutons , Mes Freres, l'il· tons. l,,'1,me , que S~jm: P11ul p.itlc; <J.~ hJi+ 
lufion dangereufe qui regne dans les amcs; méme, ou d'un regeneré. L'"utrç, qu'il 
qui no~s vantent leur pe~feéhon ; & mar- y a dans 1'.ame de: tous. l~ Saints de~ f9j.­
chant iur les craces de Samt Paul , prcfera· bldfes qtü les füac ge1111r. Nous pecou- . 
blemenc à celles <:les concemplarifs , crai. vrirons enfin en peu de mp~s la diff~rc:ncl 
~no~s le fore dAe nos combars, & dans le que Dieu .met eotre les S~mts ~ les pe• 
Je.~mment de norre fo1blelfe, demandons) cheurs qu'il n'a pas con~erc1s, c~~ Je.1u:s ~et 
Dieu fon fecours & la delit'rance : Las mli rniflè..tnens & Jeurs foupus J).Ç dp1vent ffl..$ 
miferable ! qtû me delivrera de ce corps il tcre confondus. _ · 
mort? Premierepic0c , S~. Paul nous reprefc(lte 

·Mais efr-il vrai que Saint Paul parle ainfi fon état. Eo effet il nous aprend 1. fa ~ot1• 
de lui-même? Et n'eft-ce point ici plutôt le ~erfi.on; car il n'eft plus fous l'empirç .de l?l 
porrrait d'une ame eucore plongée dans le ch.air., où les paillons tcQicJ)t émuës .' & il 
peché, que celui d'un Apôrre & d'un Saiml vit en nouyçautt d•efprit. En quol con· 
On aime mieux -le dire que de reconoître fi{\c ' je \tO\lS prie , la r~eneration , fi ~ 
dans une ame regenerée des combats &des n'eft dans le paffage qu'on fait de]~ chJit 
foiblefiès, qui la deshonorenr, & qui fem· à l'efprir, & dans l'amortiRètnenc des pat; 
blent ternir la grace qui l'a convertie. In· lions , autrefois viQlcmment émuës, pout . 
jurieux à l'Efprit de Dieu, nous ne l' .1ccu· fuivre les infpirations de la graçe? ~4ntl, R.•111• * 
fons ni d'impuiffance, -ni de foableffe; mais dit Sainr Paul, n.o•s itilJns e11 l11 rhair ;, les f· 
nousn'ofonsdefavouërlanôrre. Danslemo- 41fellio1JJ de la thair, hmûs par la L_oi, 
ment que la grace arrache une ame à.l'En· 4'VOientvig11tt1rennos mtmbrfs pour fr#ilifier 
fer ; ~ que d'un Saul , altcré du fang des à la mort J t11ais m11inttn4nt n0111 fomm:s 41 .. 
Chret1~ns, elle ~n fait un Apôt re; elle livrez dt /11 Lfj, afin fJ.I« ngul far'V.t~ns m 
pourro1t le garent1r de l'écharde qui le rour· no111veautt d'efprit. i. ll nous d.ecrlt les 
nienta fi long rem.s , & le rendre parfaite• effers de œtte converfion. Son . enc~nd.e,. 

. ment heureux fur la rei;re. Mais fans en- mcm étoit rempli de conpiffan"e r t•f'I/ fa." 
• miner E ï 1.l~1t 
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, 68 La Foiblejfe de.r Saints. . · La Foiblejfë dts Saints. 69 
Rom. 7: voit que la Loi étoit. bon_ne ' & J;rvoi~ ~ reur pour le peché , & le d~fi r d e faire le 
i 6. fentendement à la Lot. Sa volonte reéhfiet bien ; c'eft la grace feule q~1 fo~m e la nou: 

haïtfoit le mal , & fe tournoit du c6ré d1 11eauté de i' efprit; l'homme. mte~1eur, & q~1 
Y1rf.19. bien : Ji faiS le mal qtt.e j e ne 'f!eux point fai r trouver à cet homme mteneur du plat· 

& je ne fais point le. kien qtte 1e veit~. r fi r d:ins l'obeïlfance. . . 
trouvoit même du pla1fir, dans fon obeiffan. I J. JI re lte à cet .homme nouveau d e la 
C'.e , quoi qu,imparfaite .& -<li.fficile ;. & .dan foiblefiè. Mais j'en apelle à cous les F idc­
les. aéles de l'homme inreneur, quoi qll' les de l'Ancien & du Nouveab· Teibment, 

V1rf.21. fo ible; car je prens plaijir à.la Loi, qutl'f. Ames fideles, n'avez-vous jamais conu de 
· ·à l'homme du dedans. ·~n fin ' St. Paul de. tentations, de combats, & de refiftance au 

couvre Je principe de fa rcgeneration. C'el bien depuis vôtre converfion? N'avez-vous 
la grace: Je rends gr aces à 'D_ieu par.] Esus lamais gemi de J'imperfeétion de vos ver­
C H R J s T .. Je vo1 donc Sa.me Paul degag: rus ? N e vous éres-vous jamais Iailfez entrai­
de !a chair & ~e fe.s J~afüons. . Il "Con?: ner vers ce même peché, que I~ repentan­
l'excellence <le la'Lo1 ; il veut l accc.m plir ce a voie rendu l'objet de vôtre ha.me? E~ou. 
il"a un homme incer ieur qui rend avec plab rez, je vous prie, un de ces Samts qm de­
fir à Dieu l'ôbeïilànce qui lui eft duë. Corn· cric lui-même les malheurs de fon ame. 1l 
ment definiffez- vous la con vedion ., fi ce me fc mbloit, dit-il , que j':1.vois deµx ames; 
n'efi pas là un homme converti ? Efl:-ce la l'une m'abatoit aux pieds des Icloles? ~ 
nature qui, malgré fa corruption invererée1 J'au rre ne vouloir adorer qu'un feul Dieu; 
a enfanté cet homme interieur; rempli l'en· l'une couroi~ après les honneurs, I':urr~ re- ~ 
tendement de.lumiere , & changé les mou· gardoir la gloire comme une fun:1ee; l une 
vemens de la volonté , par lefquels Saint rampoit for Ja cerre ~ur~:rnr des b1e~s fen~~ . 
Paul aime le bien, & haït le mal? Si cela bles , l'autre ne fouha1ro1c ,que des biens f p1 ... 
efl, de quel ul~ge eft cette grace tanr van· ri tuels & celefies. Le Saint Efprir efl venu. 
tée ; fi profondement gravée dans ies écritl au fecours de cecre feconde ame, & l'a for ... . 
de Saint Paul , & parciculierement dans fon ri.fiée. Mais penfez-v?us ~ue le combat foit_ 
Epitre aux Romains , qu'on ne peuc l'~n ar· .fini ? Non, non, la v1ttoire balance encore. 
racher, ni même co_ncefter fon efficace , fans T antôt la chair plie, comme une. efclave, 
en decruire coure la beauré ? C'eft la grace fous l'efprit. tantôt les paffioqs .plus vigou· 

· qui n,ous tire de nôt~c imp~1iifa~ce na~urel· reufes entr;înent_ l'am~ regenerée dans le 
le ; c e!l Ja grace qm nous iµfpue de l hor· pecbé: die veut fair~ l,e. biçn; ·ceper;dant e~e . 

reur E 3 · · fait 
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fait lè mal. Q!!e ferai-j e dans une fi trifü 
oècafion ? Je prie le M aitre des crearures 
d•atroiblir la cluir, de peur que mon ame 
;iccablée fous un i:orps fi pefant' ne fuccom'. 
be, & ne foi.t entra înée dàns l 'abîme; ~ 
de~ande à Dieu que le feu du Saint Efprir, 
agdTant fur: ~on ame, confume la chair, & 
la faire fondr~ comme la cire ; je tâche & 
dompter ce lion farouche: je gemis; je pieu. 
re,; mes yeu_x font ·baignei de htrmes ; jt 
n1 ~bars conunuellement aux pieds du Tour 

fo,.,. pulffant, afin qu'i.l me dtli~re d'un cn.nem 
~4~. J, fi redoutable. Samt Orego1re de Naz1anzt 
c4/.e.1, ~fi _ le Co~mentateur de Saine Paul: il fenr1 
,. 6,. il penfe; il p1rle' comme cet Apôtre. & 
.,. 7f· l' & ]' , 

i un aurre nous a prennent qu'il y a dan 
l :tme des regene~ez de l~ refi fiahce ' dei 
con1b~rs, & des foibleffes qui les oblimnt 
de crier : Lai moi miferafJ/e ! qui mf dtli· 
1Jtn"d Je ~ corps de mort ? · . 

J.e ne fai comrn~nc on peur douter qu'i 
! ait cl.es grandes imperfettions dans l'am 
C:fcs Samts; car nous n'avons que les /remi 
res d~ l'efprit J . mais nous portons une mafil 
~fanredechair, & tm çorp1 de mort , Noo: 
11 avons que quelques raions de 'grace & 
l10us fo~~es.~bf igez de combattre des m~nf. 
f!'CS qu1 s ~Qt~c~r l'un à l'autre; qui joi· 
~nen~ 1-art a la violence, 8' ne fe donnent 

. Jamiis dç repQS }~fqu'~ ce qu'ils _nous aient 
terraifez. Le vieil homme naît àvec no\IS 

. k te cgrps de pedté fe forme ~vec no~ pro 
pre 
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pres corps. Il s'infinuë dll'ns roures fes par­
ties; il entre dans routes les fac ultez de \'a­
me d ès la naiffance. Le Saint E f prit, qui 
vient d' enha11t du Pert dis lumiere s, efi un 
étranger qui doic fe former un empire nou­
veau dans nôtre cœur, fouvent malg ré nous, 
conrre nos deffcins, & nos defirs. Q 1e de 
M~niHres &: d'objecs ce vieil homme trou­
ve pour nous oprimer ! Les honneurs; les 
richt-.ff cs; les plaifirs; les objets inditferens; 
les objets innocens; les bonnes œuvres; les 
mouvemens du zêle; le plaifir qu'on goûte 
dans l'obeïfiànce ; tout ce qu'il y a d e 
criminel , d'impur , d'inditferent 2 & de 
fa ine, peut fervir d'infirument à ce vieil 

·homme pour enfancer l'orgueil , ou faire 
perir l'homme.. Le Saine Efprit ne peut 
emploier la plupart des creacures à la con­
verfion d'une ame. Il eft fouvent forcé 
d'écarter celles qui font innocentes ; il en 
crainr l'abus; il en craint l'ufage trop . fre­
quenr; il n'a de reifource que dans Les 
biens fpiriruels, & dans un avenir éloigné. 
N'a-t-on pas fujet de craindre & de ge­
mir, lors même que l'efprit ag.it au dedans 
de nous? 

D'aiJleurs comme le Saint Efprit ne de .. 
truit jamais parfaitement le cDrps de mort, 
on doit effuier divers malheurs prefqu'in­
évirab1es. Premierement, il n'y a point de 
Fidele qui érànt entré dans la voie du falji', 
ne voulut aller .rapid1:ment jufqu'à la p~r-

E 4 feéhon; 
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feéHon; & qui pour s'alfûr-cr plus for.tement 
d'une g loire éclatante, ne voultît rendre fa 
fainreré égale à celle des efpr its dejà glori. 
Jiez. D'où vienc que d es defirs fi jufies ne 
s'accompliffenr pas ? En voici les raifons. 
L es d efirs ardens , dans les commencemens 
de la converfion , fe refroid iffem fouvem 
par le delai, ou par l'incon Hance du cœur 
humain~ Sr. Auguftin auroit cité pluficurs 
exemples d 'un fe mblable refroidiifement. 
La devotion fe rallenrir, parce qu'on n'y 
trouve pas rou.re la douceur & toure la fa • 
.ciliré qu 'on avoir efperée. Un mouvemem 
d e vaine. gloire fe gliffe dans nos devotio.ns 
qui J~s gâte: C e n'cft pas toùjours la gloir: 
d u c1el q ui nous touche ; mais celle des 
h ?mm.cs que nous cherchons. o~ s'apJau­
d1t fo1 - mêrnç. La chair, qui craint mut 
d~une union avec Dieu fi fundl:e pour elle, 
vient la t roubler. Helas ! fou vent dans les 
plus wands ~rahfperrs ' & dans la plus ha ure 
élevat10n, 1 ame fe fent affoiblir & tomber. 
C omme dans la nature> le moi ndre choc 
une exhalaifon k ge-re fo ffir pour detourne; 
ou pour fai re de fortes impreflions fur les 
<=<;:>rps qui fe meu vent avec une grande ra., 
p1diré l la même chofe peut arri ver dans la 
grace. Un defir ; une d iitraétion · une 
penfée criminelle fo ffi t pour J.'ame ~ccu-. 
pé<: de fon f~crifi c~ fu r la montagne. N on 
f~ement elle rnrerrompt ·fa devotion i 

W~J~ e!}e fait je ne l~i q uelle impref"t 
· .(ion~ 
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.fion, qu'on ne corrige qu,av~c peine. Oh 
fe fent froid, lanauiffant, au heu de cettear., 

0 d , dt ur, & d e cet embrafemeoc,. ont on sa-
plaudiffoi t UJl moment auparava.nr ; . & on 
ne fort pas aif ément de cette fro id eur, lors 
qu,on la neglige. . 

Dans une r defaire~ qui arriva aux Ifraëli ... 
tes , on leur tua quatre mille hommes. Ils 
crurent reparer cerre perte, en faifant venÜ'I 
l'Arche dans le camp; ils donnerent barail· 
le , lors qu'elle fut arrivée : alors la defaire 
fut generale, & ils perdirent l'Arche & tren ... 
re mille hommes. Les Theolog1ens veu­
lent deviner ce qui caufa la di~-erence :-de 
ces deux combats, & ils repondenr que 
Dieu voulut punir dans le fecond fa con­
fiance exce.ffive que les Joifs avoienc à l'Ar .. 
che , qui n~écoit qu'un t)-mbole de fa pre­
fence ; c'eft pourquoi il fur très -fanglant .. 
Les F ideles, qui n'avoient commis que Cf!r ... 
tains pechez ordinaires dans le cours de · la 
vie, éprouvent quelquefois, en fartant du 
Temple , des exercices de pieré,, ·ou des Sa­
cremens mêmes, que l'ennemi triomphe 
d 'eux. Ils fenrent plus de refülance au bien; 
plus de penchant au mal : ils commetrenè 
des pechez qu'ils ne devoienr plus crain­
dre. N'en cherchons point la caufe. DieLi 
punie en eux une confiance à cercaines: mar .. , 
ques exterieures de fon ar:nour & de fa prè­
fence, far lefquelles ils fe font repofez avec • 
rrop q~ rranquilliçé., Voilà \l-9.e de_s_. fQL1rcçs. 

E . d<i .i .. 
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de foibleffe; mais elle n•eft pas la plus dan. 
gereufe. 

En effet St. Paul nous aprend qu'à cah. 
fa du corps de mort , il ne f ait point lt 
/Jien qu'il veut. ~el malheur ! S'il s'a. 
gi!foit de faire une aébon opofée aux loix 
âe Dieu , je ferois ravi que ma volonté fût 
impuifiàntè; je beniro~s la main qui me re. , 
tiendroit dans l'efclavage. Heureux le pre· 
mier homme, & plus heureufe encore touce 
fa pofterité, fi un principè încerieur , une 
grace furnaturelle , lui enlevant fa liberré, 
l'eac empêché de faire le mal qu'il vouloir: 
mais s'agiffant du bien que je conois, qud 
malheur de ne le faire pas! & qui peur m'en 
empêcher? Q.te ces pecheurs, qui n'ont ja. 
mais fenti la grace, toûjours" efclaves de 
le.ors paffions , ne p~iffcnt ni fe procurer, 
ni m~mede.firercetcel1berté; je n'en fuispa! 
furpns: nra1s lors que la grace a brifé nos fers , 
& nous a tranfportez .en Ja liberré des enfans 

. ,de Dieu; pourquoi ne faire pas le ·bien que 
nous voulons? Voul~z - vous le fa voir, Mes 
Frcres? vôtre propre cœur & v6tre corrup· 
tion natureUe s'y opofent. Les dcÏJrs d'une 
amc fidelc , pour la fanétification , font 
coûjours plus éc~ndus que fes aérions. Il y 
a donc. des aébons bonnes & iainres que 
vous ~oulez f~irc, & q~e vous ne faires pas. 
Le Samt Ef prit ne detruit pas toute la foi· 

· bleffe du cœur humain. Reconoilfez donc 
que ce èœur èft foible poùr. certaines aébons 
. g~fr 

) 
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grandes , nobles. Enfin vous ,n'attel!ncz 
pmais la perfeétion : ~ependant e~\c vous 
eft conuë ; vous la voiez ~ vous faites des 
efforts pour y parvenir> & {'~is que ~és cf .. 
forts ne la produifenc pas , il cft vrai que 
vous nef ait es p4s le /Jitn If"' vout vou~ez. 

Ajoûtons, Mes F:-eres, une r.ro1fiéme 
verité . plus trille. C elt q.t~n fait le ""'' 
qu'on ne ·'tltfll p4S. Penfez,-vous que ~a­
vid n"entrc .. vîc pas la laideur du cnm~ 
qu'il alloit commettre? Si la paffi?n éco1c 
aifez violente pour _l"aveugler parfaitement, 
l'empire de la chair & .du corps ,de mort 
ferQit beaucoup plus terrible dans 1 ame des 
Saints que nous ne le difons. David n'ou­
blia pas parfaitement la Loi dans le moment 
qu'il jetta. fes regardsf ur Batfe~ah. Sa _con~ 
fciencc dut être ~mue à a YUe du crime r. 
mais la paffion plus .forte luiimpofafilence, 
& l'entraîna, malgté fa lumiere, dans lepe~. 
ché. David faifoit donc lt mal qu'il nt VIJU• . 

/Qit pas. S'il s'endormit dans le crime, par .. 
ce qu'on .s'accoutume aux o~je~s les plus 
affreux , & que la grace s•affo1bht & fe re .. 
cire à p.-opQrcion qu'on l'outrage, ou qu'on 
la neglige, du moi.ns fentoit-il au commen .. 
cemenç de la honte; de la crainte; de l'a· 
giration; 4c ce.n"étoit qu'avec quelqu.e dou­
leur q_u'-il fe laiflhit emporter au pla1ûr: I l · 
f aifoit lt mal fflil 11( voul4it pas. 

IV. De là naît un dernier ma~heur. C'clt 
l,. rur~fü~n de tQl.li les, dîets ç~nfolans 

4t •· F-·· , . do 
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de la grace ; confo larions intérieures; fenri­
mens de l'amour de Dicu; .. prefeoce de l' Ef­
p rit; aifûranoedu fal ut; clperance de la vie; 
joies ineffables qu'on goûte dans· ' union de 
r ame avedaDiv.ioité , vous fuïez;. vous d if­
paroîlfez, & vous laiffez:. l'am.e dans un vui. 
de affreux; dans l'ag itation, & dans la dou-
leur. .~fi 

L'ame ne fe .fcpare paS\ ~bfolument du 
corps, pendant les ma1adies Tes.plus longues 
& les plus cruelles; mais il ne reHe à ce corps 
que peu de vigueur, & une étincelle de vie. 
11 perd fa force , il perd fa beauté ; la rai. 
fon même, q.ui àgilfoit avec facilité , s'af. 
foiblit, & ·ne fe dcvelope que· d 'une ma. 
niere Janguiflàhre. · Dieu n 'abandonne pas 
abfolument les Saints dans les trifres chûres. 
Mais ce Fidele·n'a prcfq we plus de vie fpi. 
rituelle ; frs habitudes de pieté font atfèn­
blies; fes aéh :s de fanéhfiçarion .rar.es & Jan. 
g uilfans ; fa joie ; fa con fiance fe perdenr : 
& cet état n'elt.il pas,.affez· douloureux pour 
fe plaindre de ce·que la chair a pre v.-a lu fur 
l'efprit , & pour s'écrier dans le fentiment 
de fa mifere, Ltls moi mijèiaf;le !•qtti me. de­
livr~ra de ce Cf!rps de mort, qu i- a apeanti ma 
vie? Eternel, toutes. te.r fure,urs !(e fant. ran­
gées en 6ataiUe contre moi ; ·Eternel, t es. 
fraieurs ont paf!é fi" moi; Eternel, je nefai 
où j'en f ui€. Aies pitié.'.. nim peché fa p re-
ftnte inceffammfTJt noir & laid; crée au de­
dans tnai unr. l'IEztt tJJJuveau, & r.erifntve!fe cet 

ejprit. 

Ea· Foiblej]e des· Saints: . 11' 
efp_ri.t qui. ftt.. autrefois tnte._ ";a )~te . . Peut­
on exprimer plus forcement) extmé\:1911 des 
douceurs de la grace, qu,en fe plaignant 
des fureurs . de l'~rcrnel ' rangée_s route' 
en b atailles contre une ame? Peuc-?n pa~~ 
1er p lus vi vemen:r de, fa chûce qu en de: 

, dant 1-a: creanon d un nouveau cœur,. & 
~1a~enouvelfemenc de l'efprit· ? Et fi ~elles 
font les -foibletlès & les chûre~ des Sarnts' 
n'ont-ils pas r.'lifon de fe plaindre ' •& d e 
demander que Ja fource de tant de 1:11alheur.s 
fo it fermée? Las moi mi.fer able! quz me delt-
v rera de ce corjs de .mort? . 

.JI I. Si le èorps de mort pr?dmt de fi fu~ 
nettes efrèts' Jors même qu il eft ~?mpœ 
par la grace' jugez des .defordres qu il eau~ 
fedans l'ame, qui ne fmt que _fes defirs cor-:-

. · 1 E e.a::et Mes Fre• rompui & cnmme s. n 11 ' ~ 
res, ne. confondons pas ici les ames qu~ la 
grace a regenerées' avec celles ~ue D ieu 
abandonne à leur propre .corrupnon; Le 
peché ' dans les ames regenèrées ' cfi . un 
fleuve qui fuit fa pence na.rurell~. . Il a de 
rems en rems fes debordemens qm m~:mde~~ 
les terres voifines. Il roule ft!s e aux Ju!qu a 
fa mer; car on perfevere d ans .le peche JLÛ~ 
qu'à la mort : mais la corruption " dans les 
am~s regenerées ' ell une fou~ce prefque 
d. ffi' hé Onarrêreleseauxqmcoulencen"' e ec e. · 

11 
. 

core, par des levées & des digues' t~ e~~ot 
qu 'on les renferme dans leur lit' q~i au teu 
de s'élargir, va toûjours_en rœrrec11fanVr. 

. ous 
• 
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Vous. eo.rendei les Sa.irns Pauls, que la 

corrupn~n naturelle fair gemir , auffi bien 
que les lrrcgenerez: mais afin d'en conoî· 
trc li d ifference , i 1 fau r difiinguer trois érars 
d~ corps de more J fa fuperiotité, fon atfoi-
· bI1ffemcnr, 8' fa deftrufrion. . 

Premietemcnc , il en fuperieur , · & il rc. 
.B,_Qe dans Jes mechans, ,ui font le grand 
nombre des ~ommes. N ôrons pas à fa na· 
turc fes lum1eres & fes forces. Au milieu 
~u monde,_ tour corrompu qu'il efi, on dit: 
ti~gue le b1~n du mal ; on efi fr~pé de la 
laideur du vice, & de l'excellence de là ver• 
tu. Mais , helas, que ces idées font foi· 
Mes! Elles repriment les pechez groffiers · 
elles produi~ent leur ~tfet,, pendan~ que l~ 
pa~on~ fe taifenc :. mais des lt! moment qu'un 
Objet, touch,an~ vient . remu~r ces pallions, 
& quelles s agitent, lacono1tfanc.e s'éteinr, 
& les bonn~s difpofiti,?ns cedent prompte­
me~t au pla1fir, ou à l mtcrêr. La tonfcien. 
ce livre ~ncore quelques combats: elle crie; 
elle _s'agite; elle fe tourmente; & il femble 
que fes mouvemens devroienc arrêter celui 
des paillons: mais vous la voiez plier infen­
fiblement ; & fa conoiifanc.c , n•étant fou­
tenuë d'a'1cun principe furnacurd fe perd 
ou devient inutile. ' ' 

J?ans la nature le corps du peché eft 
lpa1s., groffier. I~ a taure fa vigueur. La 
conoilfance-ett fo1ble; fouvem Qiêlée de 

· -dou~e., & d'obfe1Jticé! )1 faut do.Rf .qu'iellc 

• foie 

-
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foit menée ~n triomphe par fon ennemi, au 
lieu que d a n s les ames regcnerées, le corps 
de mort e fi affaibli par la grace ; · & la co­
noiifance étant plus vive , plus étenduë l 
apuiée fur de pl us folides fondemens , noll 
feulement l'arrête; mais -elle en triomphe 
fouvenr. L es ames irrcgenerées fencenr de 
la refiftanc6 au mal, je l'aYouë.; mais cette 
refülance ne regarde que_ les pa~ons le~ 
plus criminelles, & cerraincs aébons qu1 
traînent la honrc après elles. Il efl: rare 
qu'elle s'écende jufqu'aux pechez fecrers & 
aux mou\temens interieurs. Cette refi~ 
tance ne fe fent que dans certains mo­
mens , où l'ame· eft plus libre & plus tran-· 
quille, parce que les paffions font l~es. 
Enfin on fuccombe prefque tO.UJou.rs a la 
renrarion après avoir relifté quelque rems, 
au lieu que le Fidele, qui agit pour Di~u, 
le ternoin & le Juge des mouvemcns c;a­
chez, comme des aél:ions publiques, arr~te 
les pafJions fecretes, reforme fon int~rieur. 
C'eft à fon cœur qu'il livre les plus v1olens 
combats , & qu'il fait enfin plier , malgré 
lui , fous les regles extiltes 6: fevcres da. 
devoir. 

Nous allons pouffer les forces de la na: 
ture jufqn'où elles peuvent aller. Je vo1 
dan~ ce Temple dei ~ommes inHruir~ des 
devoirs du Chrifüanifme. lis en conwff'ent 
l'érenduë & la neceffité: la crainte d'un ave· 
nir Ie1 faiflC . l'idée d'wt Dieu ·vangeur Jcs 

~ anête : 
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.arr~te. : · Phonneur du monde fe jqint aux 
impreffions · de la Religion ; il écarte lei 
pecqez f candaleux. On entre par ce. moien 
.dans les devoirs exterieurs du Chrifrianif. 
me; m:iis au fonds le cœur efi fi peu chan. 
gé, & 1es paffions fi peu amorties, qu'elles 
fe foulevénc à rous momens pour effacer ces 
idées de l'érernité. La confcience , opri· 
mée par elles, fe taît ; on peche avec art; 
on celfe d'être un Peager, chargé de con­
cuffions & de rapines trop fenfibles; mais 
on devient un pecheur artificieux , qui 
fait cacher fün crime; on devient un Pha. 
rifien fier, orgueilleux, vantant fes merires, 
pendant qu'on efi coqvert de crimes. Re­
garderez-vous cette ame aomme depouillée 
du corps de mort? Et la comparerez-vous 
aux Fideles que l'Efprit a regenerez , qui 
tiennent· Jc;urs paffions . en bride ; qui les 
domptent; qui les morrifient,. & qui pour 
Ja gloire de Dieu remplifiènt non feulement 
les devoirs les plus éclacans ; mais les plus 
humilians du Chrifüanifme? 

C'eft là le plus beau côté des pecheurs; 
mais~examinez la vie ordinaire & le cœur des 
mondains, vous les verrei pleinement fournis 
a~x loix du corps de morr. li y regne avec 
un empire abfolu, & une autorité foprême. 
Tout efi violent dans l'ame de ces mon· 
dains: ils aiment jufqu'à la folie ; ils haïf. 
fent jufqu'à la fureur; ils font avarts juf­
qu'à s'ôter l'ufage de~ biens qu'ils cherc,hent 

& 
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& qu'ils_polfedent; lis font encêcez des hon­
neurs & des plaifirs' jufqu'à leur facrifier le 
repos & la vie, qui finit tour. · 

On voit dans le . monde des gouverne. 
mens frès-ditferens . Ici t•empire efi entre 
les mains de quelques Chefs qui partagent 
encre eux la Souveraineté 1 ailleurs la mul· 
titude eft maîcrelfe, qui fouvent aveugle, 
violente dans fes mouvemens , caufe dl! 
trouble, des feditions, & de~uerres cruel• · 
les; là c'eftJUl Roi qui donne des loix, & 
qui ordonne felon fon bon plaifir. Chaque 
peuple a fuivi fon inclin.ation. Je remarque 

. la même chofe dans les ames irregenerées .. 
Tantôt ce Heros n'a qu•une paffion grande 
& noble qui l'anime. Cette paillon , qui 
regne feule , · fe foumet tou~es les autres,, 
comme autant d'etèlaves qui executent fes 
loix. Si c'cft l'ambition qui l'aiite , tous 
-les mouvemens du cœur la fecondent, & fe 
tournent de ce côté-là .. Mais il eft rare que 
lei hommes n'aient qu'une paffion , l'em­
pire .du ca:ur fe divife & fe partage ordi .. 
nairement ; & Couvent même c'eft ta mul-

. ticude qui regne & qui fe rend maître!re. 
On VQÏt alors une confufion atfreufe ; un 
mouvement detruir:: l'autre; les defirs s'en­
tre - pou1fent , on chaffe un vice par' u!1 
autre vice; l'ambition & l'avarice fe detrut• 
fent tour-à-cour. Mon Dieu , quel defor.,. 
dre dans une ame dechirée par tant de paf­
fions differentcf ! C'eft là le veritable état 
. Tom1 11. . F des 
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«s irrbgenererz , dans lequel le corps de 
mort a une grande fuperioricé. -

Il eft vrai que ce ·corps de peché s' off.Di. 
Mit p~r la-cqnvdrfion: cepemfant v JU· 
-gez aifément -q* CQmm"C fa tep~nrance 
i'actaque que pu ~Cii regrets, d~s larmes\ 
& \a doula't des pechcz patfez \ l-es anm 
ces ·qu'elle lui p4>rte~ RC foffüènt 'pas p<M 
l'amorriii-. L~amc ·• mal atfermiie -dans 

· ~s d'une · IUlift'ante, pait êm ai~ 
ftlent ébrabl & les 'Paillb qûi filim 
-enoofe, aptUtot le penitœt à de contill 
·-cmmbtts., dont le fuccés dt ~acertain . 
. linful; Mes Frcres, le -c~rps de ~'\ 
- aifotbliparla-repcul~~ off: ·wifKfl. par lâ 
· aéks reirèrc~ de 1à fan6l:ifü::ition. C_'cft i 
l' éuc des regmcroz. La gra'e a :per~é 21 
-tta versdeutte maffe de oorroprion, & s'ol 
fait jour d«ls l'amc ·~è pour r entrer. 
lt hue Cf* les :paffiam .recoifGlliffent fon CD-
1lÛ'e >& {on dliccatt, pai6 qu'dldt n'agiffent 
-IMtt-' av()(; 'la même .aacocité qu~anpa:ra-vanc. 
.Eues font l'Cpt.ünées aon fèulement :px '11 
Jumiere~e la nature) par s 1oix ·de l'ha.. 
ntur; par l'opofttion de la amfoience , 01 
.par -les ~:umes ·J mais paT l'aŒCl>ùr cle Dieu, 
& _par da foi-qne la ,t;racc: a produite. Elles 
ne foot pas abfolutnent éœimes, je l'avouë\ 
.mais elles n'ont plus que les t'efies d'une vie 
~ttoo~ét & bngw1faate. Le .Fidcle rriom• 
.phe 1olwent des objets les plus feduifami 
il il'iomphe d~ affiiétions, de la mort, .& 

· doonc 
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donne à Dieu des marques d'une fide 
inviolable. Il y a do cre lui & les 
regtnere~ , bd les pem unè diffcrea.· 
(t avantage\lfe & fenfibfe. ~ependant la~ 
fàintecé n'eft pas encore ~11te; il y a des 
tentatio!1s&des ret utS l~pcc~ qu'oil · 
doit cramdre. c•e ourqu le Fidele de- . 

· plorc fa mifere : Llls fn()Ï m/fdttblt ! · 
· I 11. Parti c l'idée do la INJfet-1 ~ 
tous decour1 pain : elle n•efi: point in­
com patibJe'livc:c lk fdicit• qu"oa vous pro-
met dans le ciels . les aOrances de cctt· 
te felicit~ J avec les mlts, & les pro-
mices de Ja beatitQde, qui con foie ce Fi­
dcle fur l'a terre. En eftet il peut conoîtt&\ 
Jà foibJetfe, & fc epofer fur Dieu: & fou.. · 
vent c'eft le fentimenc de fa mifere" qui en· 
l'frumiliant non feulement 1c conduit à la 
ècatitudc; mais kii attire des doaceurs -in-' 
eff ables pèndant la vie. . : 

Cependant le Fidele eft rlllfer"'1/1 !"' ft1 
: ttJ'lnbals; car ce corps de lftort , malgré fw 
defoite, renpuvellc à tous momens fes atta­
ciues. Quel fort que c:f écre obligé d 11avoir 
to'lljours les armes à la miin, ac de ·com­
battre contre ~ propre cœur , & contrd 
les mouvemens imerieurs <Je fon ame ; d6 
cr~indre le periJ jufques dam la viétoire, &i 
d'avoir toeijl>urt d~~ les yeux Ill mort IJNI 
re c~rp1 peut caufer ! · 

U eft fllifn-4/Jlt /"' fa1 lkfirJ. Une chofc 
fais-je ;· .a'cft- qu'en oubliant 1nt1& us çhoft{_ 

, F z · qut 
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IJllÏ font en arriere; je m'avance inetf/IJlll· 
1/lfflt vers celles qui font en avant. Mais à 
m~me tems qu'on marche, ondecouTreune 
nouvelle étenduë. dans la carriere, & le but 
dans l'éloignement; on monte avec peine 
fur le fommet de la montagne; on aperqoit 
un .autre rocher cfearpe , fu.r lequel il faut 
s'élever .pour trouver le repos & la gloire. 
En avançant dans la fanél:ific ion, je de. 
couvre de nou.veaux defauts dans· mon 
cœur; de nouveaux pechez dans ma vjc; 
de nouveaux devoirs qu'il fa.ut rempl ir : · 

. voi de nouveaux degrèz de pieté qu'il faur 
obtenir ; je· les dcfire ; je ne les poffe 
p~jnt encore, parce que la chair s'y opofe 
Las moi. mifera61t ! qui me delivrer.a de '' 
corps de mort? . . 

Le Fidele eft miftrablé par fan amour, 
Conoîrre Dieu, &11e l'aimer pas fouveraine· 
ment, ce feroit un prodige. Cependanr Oil 

11e le fent point cet amour parfair. J'admi 
cette mifericorde qui a deploié fos trefor 
poQr moi, fen.fiblë: à fes perfeél:ions; Senfibl 
à fes bienfaits que je n'ai pas merirez ; pl 
~enfib~e encore ~ la gloire que Dieu me â.ef. 
tme, Je vaudro1s brûler d'un ftu que beal' 
t011p d'eaux ne puijfent éteindre; je voudro~ 
~trc uni inviolabl~menr, étroitement à mo~ 
Dieu: . Mifera~le chair! tu t'y opofes; tu 
refro1d1s mon amour ; tu t'incerpofes fou· 
vent entre Dieu & moi: Las moi mi(erable. 
fjfli me delivrer4 dt-(_f corps "~ mort'? . 

t 
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Le Fidele ell mifarablt. par fa de!icattffe. 

A proportion qu'on s'avanc.e dans· la fan!i4 
lication , le èœur s'àrrendrit, & la confcien. 
ce devient delicate. ~e cette dclicâreffe fait 
decouvrir de péchez qui étoicnt auparavant 
inconus ! Que cette delicateffe caufe d'alar­
mes dans la confcience ! On s'émeut à Ja 
vuë· des .moindres fautes i on s~afH1ge par 
les imperfo~ions qui arrérenr l'élevation de 
Pame & fon lUlÏon ·~vec Dieu; on gemié de 
fe voir encore li ètoigné du but, auquel on 

· tendait, & de Ja perfeéb6n qu'on vo1,doit 
obtenir; 011 regarde la chair comme un en­
nemi mortel qui s'opofe à n6trc ·bonheur : 
Las moi mifera6/e ! qui m'en delivrera? 
. On ell: mifera6!e par la .fufPçnjion des con~ 
fal11t~ons & de .ta paix. On conoît l'excef.: 
-lence de ces dons. Comment le's perdre 
·fans regret , après en avoir goûté toute la 
douceur? Que· cette fufpenfion arrive rare.:. 
ment, il n 'impotte; .elle ne laiffe pas d'êrrc 
douloureufe. Redourer Dieu après l'avoir 
aimé comme fon Per.e; cr:aindre l'Enfer 
après s'êrre nourri de 11efpera11ce d,un bon• 
heur éternel ; comment fe fourenir au mi· . 
lieu des perfecutions & des a1Hiétions de fa 
vie, fi Dieu· refufe à l'ame affligée l'unique 
plaifir qui lui refie ? J E su s - Ca R 1 s T ~ 
toue Dieu qu'il éEOit , s,écria: Mon 'Dieu, 
mon Vieu, pourquoi m, as fi, aband~nné? Ll 
chair n'arrête pas toûjours le.cours de ce$ 
~races; ·mais il fuffi.c qu'elle ·les c;>bfcurciffe: 
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leur atfoibldlemenc jecce dans une. mifcrc 
~fonde. 

Enfin, op eft miftrable p11r fts pechez;. D 
en enfante toûjours de nouveaux, cc c 
de II)ort. Ils paroiffenc legers, mais ils tr · 
tent Dieu. Cela fu1fü. Il n'y a point cJc 
peché qui né blcfîe la confcience; il n'H 
l'oint de peché qui n'offence une Majc!U 
~nfinic; il n'y a point de peché qui ne q. 
rire une peine Btcrnclle. C'e.fl: l':m1as d 
tirs pec}J.cz qui forment une ma fic des cpt 
ruptJ.Qns, & un corps de môrt, auffi bien 
les gr.antJi qui font plus rares. On p~ut s~ 
endormir, .OIJ peut palfer de-!'un à l'aq_cre 
& tous ces refres d 1iq6rmicé fpirituelle c~ 
fent à l'ame une do1Jleur fenfible : L41 
zu~ferablç ! Tantôt la chair retarde ma fapc. 
tification, en criant qu'elle efi: achevée, i 
gue tout efi: fait, lors qu'i{ refte \}ne infinïa 
de chofes à faire; tantôt elle pouffe dall$jc 
f>Cril • par }a co.nfi~nçe, qu'on a atfe~ 
for.ces pour en for~ir ph.Js gue vainqueur· 
tantôt elje fouleve les paffions , & f~it .n 
.fre l'œgueil du fein ck la cfevotion la 
p~e. Elle ~Qus jerre dans la negligencc 
potr~ devoir, a.fi.Il de pouvoir reparer 
p.e~tes q~~U~ a faites , pendant q 11e n~ 
umo11 avec D~ai fera moin~ force. Toµs ~ 
obfi~cle~ doi~ent affliger une ame r~ge.Qef~~ ' 
.fc lt11 f~1re ~rier: Las 1'fJOÏ •ifarable J 

J V. Parpe. ~i 1111 4elivqr{I d,tµnç 
fcre .r, ,gra~d~ ? s'Çcrie ~~inc fjlJf. Il "' . . 

z.,"' r~b.kff e- t/1$ s.aÎ.1/1 s.. . &; ) 
11\Qt\te 1 ~ (c;>\1tce de la nûfcre.,. & fait V>JC· 
fa.i.cetn~nt qtK ~. ql\Ï la. cauf e, t:fi la co · 
ti<m ~ la.. foibldlè de '°" a.mes. Mais à 
mên)~ t.<}!lla il ei.n cherche la ddivran,ce,: ~. 
me d.llèvr~a de (-e ç-orps ~wrt ? Ctt Apb. . 
t1e qu'Ofl a,pell-e fi jLtikment le Dooeur de 
fa.gra.ce,, parce qu~il e11 a eielopé l'cxcd­
len~c ,_ le f>O.\J\'Oir, & les drbira, pouvoir 
il igti:orer qtJe c'efl die qui dompte les paf .. · 
ftons ,_ & i:cgcmore l'à.me? Il'où pouvait iui 
venir du fQcours 'JI# tlmhaut, & du 'Per~ 
dfs !uni,ieru , dt qui def c.e'Jfd tout don parfaà? 
Au lte.u de fe plaindre. d'une manicsre inccr~ 

· t~ine ~ -ngu , pourqùoj ne le uoions~na.us. 
pa.s abatu aux pieds de Dieu , afin d '-en re. 
.cevoir· cette reponfe confolance? Ma graee 
te /vf/it~ . · . , . 

N'a ribuont point d'ignorance ~ Samt 
Fau\. Je me le reprefenre comme un ho_m.... · 

. me_ \as ~ fatigué du coltlbar. Il ef.l: affligé 
de troqve.r dans fon cœur une fi l(lllguc re .. 
fi{fance pour dt:i devoirs fi faints & fi avan.,, 
tageui; il efi honreux d'être ape·Ué à faire 
de co&irinqds efrorc~ contre un ~nnOflli qu·-1 
dercfie ~ 8c d'éprouver fi Couvent qu"ils lbnc 
foibles , ou vains ; il fe tourne de tous. les 
côte~ ; il apelle k Giel i fun feceurs; il_ fo 
dem:lnde à lui .. même . êc qu'il peut fai~t 
pour CQllVRim:re la corruption, ~ devcntr 
faint cQm11te 'DiN' eft fllJ'P.t. Ce D1Quve., 
men~ ne peut deplairc à Dieu. 

Saint l~aid conoiffoit ;idm~at>km.cnt le:$ 
F 4 opera-
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IJl q · ag.i_ç t~~l'61 q lJÏ E:tlmmetlc.e gès ~ 
. i~~l\Ç~, ~ A~ fiWf qq'avee. fa vie, .au Lit:lJ 

que là grace a fes tems; fes delais; f~ fQf. 
peJJfion&; f~ i·•UeR'uptiq~ ), q~i nef°'1t. que 
t,(QP fre.q~~~. . . 
· F aiG~ vqqs cJ:q ~ôtfQ ç.oa;-ruptioo n.11~ 
:rçUc. un, (\ fQiblo- K\ée q1i1t: YQijS le vou­
qi.:~z, il efi .toiijo\u$ v.-ai qu~elle, vm1a /11i.I 
fa#~ le Mtl{ f{.lle. 'VOUS ,,. 'fiiOU.f~z /!tlt ). ;, 
q11'1U1 'UONS ft11pêc/Jt. ~ f llir~ lt- '1im f#t Wll 
'llllfl,/ff$. Si elle ne: VQ~ porte p~s au~ gr~ 
pçcl\(~. çUc o' epfW<': df.l petits qtli f~ rnul. 
tipl~p , 4ir>s l~(qucl$ on s'(ndqrc & an 
çroupit. Si clic; 1'~ pw~ voua traîm:f daos 
1 p()cpé, ,., die ~QU:S cqqd.wt vers les objen 
~ les oct~fioM dq c1ime. L~ paflio.n s'al· 
l..qm~ a~fémc&t, «>lll81~ '11 m•ti~r~ co.mbuf· 
tiblc ,~~bra~1 1,Qts. qu'Oll t'aproc:he du feu. 
Ces fcmences de peché germent pr~mprei 
lllt:n~ dans ijBie rene; fO.conJle> ~ produifc111 
dc:s frui~s 4mers. . 

V élDtCZ, j lJfi.içj:iires ; y4nt(z, 6 vous le 
vouk:i, vQt,rç ~~le ; vo d~vo.tio.ns éblouïf. 
(al*es ; VQ$ vereu1; VtlS Gterite~. Si VQ41S 

en_ vQule.î;QQfre St. P~ul, tt n~efi là .qu'une 
vauie emiu~ ~ & qn ~il mal foodl. 
Ct>eltaeI:>t ~m: fier- .ck fi repafe" für (an 
tœur, lf>rs QU'®. eft fûr qtJ'il y i . là Ufl corps 
~e. mor:f s quj ~ .fait. gem.ir les plus grands 

_ Samrs : LAs .mei mifl1u1.'1lç ! tpû ?'Ile» dtJi. 
V.~~" ï. Jlinnr~n$ une c.onffance crim.Uiel•. 
k ·_ ~ cQtiva.in..ctJ.a de fl~re foiblçjfo , ~c~ 

man· 
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~andan$ à D~\J i°' g~cç, & cher•o~ à 
inême t;~ms l~ inPÏ'!AS:o.'~tte dclivrci ~ 
corps 4e m~rt. . 

Il fero . t wal ~-pt'Ç>PPJ ~ourrjr , ou ~ 
forti6~r pn ennemi û 4~gere,u~. L'holll• 
Jlle fage t;khc;ra-t-~ d'tmfermer , ou d 'irr\ .. 
ter Je ferpe.sit, qLJi 4'eJl gli~ dans fon fein, 
qui pique. & ~ më 1 ij "!1 .11~ l1,1i donne; 
prpmpcc:p;ient. le; mup de J;i Jll()rt? Ne vau~ 
y nornpe~ ~ c'c;ll ·m>u.rrir ~ fi,>rtifier I~ 
yicil hornm~ 'Ill~ 4'aqi:>uv.it k~ J;onvDitife$. 
La p4ffion q'.e~ ja~& pJ~ arde4He.1 qtJç 
Jors qu'on fajt ~s etfqrrs pPUr l;J facisfajrc. 

· JleprimeZMQ$ ~~~-- t teqei vos pflffi"<?O$ dan~ 
l'efclav~afi rcfuf~ kµr tot,fr ce qui ~fi çri,. 
mim:J, qk~ s',.awrrironi inf~nfiblemç::pt i &; 
Ji ell~ ne peµV4nt .pçrdr.e leur aéhvi~é, el­
le~ cbangerqn~ d'ob~~; wvrées des pJ11ifJrf 
du monqe ~· ~l~s $'a«acherQnt aµx bien~ 
f pirituels ~ qetcU.~. . 

Le.grand ~rt~ 4.e qO~fe en quoi con~ 
li(le J~ force de~ çQrps c.k cnort,. U$. Phii· 
Jiftins 1 voiant qu'ils ne paµvo~enr deven~c 

. 111aîcre~ 9c: S~fon, g~gnerenc Dalila" g_ui . 
Jie ~vmiÇr 4 ce .ijcr<;>s inyinciblç - ~ue fa. for~ 
çe co11fülqj~.4fln~ fcs ,4Ç!veui qtùls. çoupe· 
i:enr~ ~ ~I~ en pre.-1t enf"ite lçur prifomlÎC( 
~ l~rjç>Uëf. l1 n'y a poinç d'hC,\mm.e qLJ• 
n';ü~ fa paSliaq d~wimmr~ ~ @~ii qn qe l~ 
~9J'QÎf p~~ tQÛj<l\ll'S, Cc: J\e font pas tc;>Û."' 
joH~ QC!li qcffei,1s jlqtbqicµ~, ~i çles ~tta" 
çhçfl!çns ~ fi;r.mC$ iju'ou ne p9,ilfe Je~ {o~ .. 

.pre. 

• 



. . 
9i La Foi/Jleffe t(es Sai11ts. 
pre. Ces paffions qui triomphent fouvent 
de nous; ces plaifirs, pourlefq uels oh ;iban. 
dpnne Dieu, font. Couvent b,as. Ce font ~ 
cheveux qu'il faudroit couper: ma\s on. f~ 
Je penchant de fon cœur, & le cours de fon 
tcmperament, fans l'étudier. On peche vo­
lontairement, & fans y_ penfer. Etudiez 
vous, Chretieris; conoilfez vôtre cœur , a ï 
de reprimer Ja paffion_ favorite ; veillez ti 
vos fcns, de peur que ce ne foient eux q\li 
fe laiffent: éblouïr. veillez fur vos pechet, 
'afin de decouvrir ceux q~i fo"rtt plus Re;. 
quens & plus.grolliers; veillez fur les m_ôu. 
vemens de vôtre ame, afin d•en arrêter .Pim· 

· petuofiré ; & que conoiffant parfaitem~ 
le danger, vous puifficz vous en garenrir. 

Il faut, Mes Freres, relifter au corps i 
mort dès le moment qu'il vous fait fent 
fes premieres atteintes. ~elles preca 
rions .ne prend-Qn point pour f e garentir de 
la more.! On tremble à fon aproche : no~ 
f~ulement on n'avale pas les poifons; mai$ 
on les craint & on les 'évite. La mort de 
l'ame eft-elle moins dangereufe que celle dt.i 
corps? Au contraire la mort, qui couche 
nos corps dans le rom beau, feroic une por· 
te pour entrer dans la fçliciré·, fi l'ame n•é· 
toit morte. Cependant vous · ne redoutez 
point ce c1rp1 .de mort qui tuë l'ame; vous 
le laifièz vivre; éteridrefonempire; &"s'em­
parer abfolument de vos cœurs. · Craigne% 
fes aproches; rédourezfes mouvemens.roû-

Jotus 

;La FDibleffe l/p Saint'J. ., 93' 
jqurs corrompu~ & mor.tds; éc,rafez\eSer­
pent , dè~ lt;:, rqomçnt qu)l ,leve J~ tête, de 
peur que fon langage ne vous, feduife. lll\e. 
iuffit pas pour la confervation d'un palais, 
que l'incendia~r~ f.l~Y . 91çtte point le feu. 
On veilie juf ques fur Jes étincelles, qui_ par 
u_n ~cçidenc jmpre:vu pouP'C?ieµt en allumer 
le~ lambris , & c~uftr l'~ndie. Ce n'ell: 
point aff ez , po~r. fa copfervation de çes 
Temp\~s du ~~~Efprit, d'évi~er ayec foiq 
les granqs _peçQeZ; .cr~ignez jufqu'awc pre­
miers mbuvemçns dq la convoitife ; fuïez 
jufqu'aux occafiÔns du. peché, . non feule .. 
ment ~es feux .cri~Js, qui font a.llumez, 
ne bd1leronc plus; an,.is ila s'éteindront, fi 
la maciire leur manque,. & VOl!.S verrez ce 
corps de mort s'aff oiblir, iècher, mourir, 
fi vous lui ôtez les alimens. . , , 

l\ y auroit un moien beaucoup pl~1s flir._ 
Cc _feroit de fajr.e un aae de fanéhfication 
contraire aux pechei, pour . lefquel~ ~o~s 
fentons du penchant. Ce feroit là percer -
le corps de mort, & lui don1'er autant de 
coups mortels, M'ais fans entrer dans ce 
derail , gemiffez de vôtre mifere. Le fen- . 
timent que vous en aurez , vous rendr~ 
Dieu favorable. Demandez lui ·fon Efprit; 
&: foutenus par cette vertu toute-puiffanre , 
vous fentirez moins ·de corruption & de 
mifere : Si vous vivez Jar l' efprit, die Saine 
Paul, vous mortifierez les faits du corps. Ce 
corps de morr nouveroit c/-onc fa mort par 

· la 
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94 Ltt F~i/Jhffe 'Jès S.1inrs. , . 
hnntm de l'Efpri-è de Dieu, fi nou~ lè chtt• 
thions & li nous le demandions. Devt!ttlls 
ttif,ms· de · Dieu pir cet heureux ·change· 
mènt, l'Efprit tl' A''Prir1n fou.lttgera n~s foi­
ilef!es, & t:rid• n dttlànJ rk nns-, AIJIM, 
Pere . . Quelle cunfclation au milieu des· mi· 
fetës de là vie t d'être ilf\irez que l"h~ti· 
tagé itlcorruptibte de gloire nous apartitnt, 
flàtcc que nous 1.0mtnes énfiâs ! Quel plaj. 

, Jit, que d'avoit <èctre alfûratite par t•Erptit 
de Dieu qui s•éctie aa d~dart$ de nolis , &: 
qui apofe fon fceau dans nos a~ès pout lt! 
jour de là tedemptioti ! Là parfaitemeiir de. 
P.Ouillez du i;èclaé & œrp~ de mort 1 hl 
élevet au dèlll$ de1a mort&: de la tnifeft 
que èaufent es reR~ de là corruption J Ill 
dtvenus partaïtseméht faints pat une gra~ 
confommée , nous cont>îtrtlm Dieu fans et• 
reur; bous le fervitons fans defout, & nous 
le ben irons dans un plein. ralfaffiement-Oc 
joie. A M '.E N. · 

~1 .. ... ' .. 
• .. ..., 

.. \ ... . ~ ...... 

p · 

. pot1r itre 'ilèlfvnf ~"·'flè!"J~z & '· du.· 

. ·· -c:b·rp~. de ·~tt, : _ . .. · 
Hm11:rt Seig~, .,_,,,..fort ·efl trifl.t. . . 

Sail:s 'M ghlN) fr 'llt /J#i~ ni tlefirèt', ni 
'h'!e pwtt'Jlf'f'f' l~ 1i"""5 · #: .ft'/a'V'e e mt s !'itfa 
fW~-s ' fa~ï à f#IJ/>IPt " ~ . botJitflt' fa 
/mi fts ~'~ , ô> J? N· fts flt'tire.s. ~tte · 

· ft farui~ hNiltflk ~ fi t '}>itffet11t de ltt HaiuM 
rilins ta tt!Jlf, 0- fi ~ Hr'1!Mlt hs '8onJ th 
"l'o~ Elfrit, .t'NN}Hie" iR ta thait i'~tif­
fo1t ~ &iéJ ~l{/flf>'Rj ietftiitr't ;,~ ngiffek'ttt plik.i 
M1J1'S c'lft lil lé fo/H tlt Ma ",fiN//mr; ·~e mo'll 
'l!Nmifiillillll~ & dt Wft1 vvlè'irff(. Le· pèèhé ne. 
regne p/#s IJ.Mlt mtHI al#I 1 1Mlir il tt'è l'll-ijfo 
pu d) ·"Wti(hé ·& dè s'!. caè'hè'I ; ~· mtilgr~ 
~··h!Jrrn_r ~~e j'ili /NJlft' le We'&'!1tJflr tes ii/J .. 
yts If"' 111 •111 ft.iMt ! J.e fl!1!1 fflèol':ë ·tin fa.: 
rl'1t-J>!11rlNtn1 gmJN! pllt't~ ~ ••i m'nittam 
-vers /fl,)Ç. MiJli "<J}_H1i) 'f*è JI ÀeMtlv1'e J~ Néa 

f./m/1 ~ Wlllfl '"~ & lit f-<Nblejfe tians '111rm 
·ttme, J' ~ /N11't' ~ ~i1n 1 · illais /) itll•'tle 
mre refijl-#111ct fttNT~ ·fJH ulltf·t-ln. .Ji.fie re .. 
froidit fM'n. .r~ p<lfit tl>i J · :elle -n'enlpêthl 
~· arri1Ver À la pl-r[dfit»t f11é je · tiono#, & fll~ 
;e '?e'N:c 11tttinllr1. J~ /1m1t1 .Je.r 4efirs J fa 
f~1s 4e-s efl~rtt, -&je lèt tr~ttVè pmvet>t ·in#• 
tiles. J'l·m'tl~l q#elf.111/#is fttfJWU • tli 1 

- . . . . '" 



'6 . 'Priere~ 
làje me trouve hettrtux; là je goûte les tin. 
ttllTS qtli dec011le11t de ton amour & de ta prt· 
fmce; mais un moment après mon ame , /• 
~iguée. ·d'une éle·vation furnatureUe, retfllllll. 
Je reviens ramptr fur la terre ; je commmtt 
à me rattachu àllx biens que }' avois mepri· 
faz. Une crmfiance temeraire; un mou·vt1111f# 
. tf amf!ur propre fa gliffe quelquefois dans 

ame: Las oi miferabl~ ! IJUi me de/iwJr• 
Je ees foililtlfes IJlti pog,rroient me co1Jl/11,ire I 
la mort., fi ~11 11111i11 te-pu~lfanM n'en a"t· 
te le'r:ou~s? He/as! e}ais le mal que je • 
veux point' . Je t'ai profl!is J je me le fuis 
mis à moi-f!Jlme d' év#~r t_et & tel. pech; .ôj1 
ne laij[e pas de, m'aperce'îllJir que je te com1lltlt 
Je le haijfois; il me faifait hor.rettr; pnt 
quoi do_nc J fuis-je tombé? Ma volonté étlii 
deterpûnée à le fuir. Comment fu#-Je 
-venu criminel ? Je ne le comprent!S 
.dprens le moi, mon 'Dit11t, afin que par Ill 
'lligila1JCe falutaire, je m'éloigne /lu . mal, 
iJUe je m'e~ gar.entiffe. C'efi le. cours dt t• 
Providence; c'efl /'ord~e de ta grace, de a' 
neantir pas les foibleffes tlu tœur humain. 
de ne nous faire pas-triompher pleinerKJent 
le liéts d1ic~m6at. Mais au moins, Seign~ 
11prens f!JOÏ 4 craindre u corps de mort. J 
r.ois~je affez malheureux pour le fortifier, 
le notsrrir, m travaiOant à l'aJlouvif!e 
de mes p,a_lfions? Fais moi plutôt la gract 
les mortifier tts ttm1tnis ferrets; ces pa.ffe 
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Pritrt. fJ1 
langereufts & foneftes. ,.que je puiffe lts tmit 
dans ton obeiffanu; b fil totijours Jou'lllÎ/fl 
1' tes or(ires, eUes ne f'1ttnl jamais dts b,,._ 
rtes que tu m'M pre.ftritu. Vonne moi ,. 
fo7'e Je .. les .tournfr . d1' tâté tl• ciel. & Ju 
'1ims falutaires. fil!!'tllts t11Jftrvent alors 
1oute leitr ailivité J je ne #if 1poft pa.r. EU.es 
me wuneront. • ni, & me rmdront paif ait, 4 
proportion q.u' eUts 1111Tont tk f ardeur & tle/11 
violence. Si je 111 puis pas crucifier ce corps 
de mort, du moins fai moi /11 gr ace de lui r11-
vir cette autorité qu'il a ufurpée , & qtlil 
exerce Ji jierémtnl far mon ame. · 'Donn, 
.moi la g·race de repouJler fts tentations, fans 
.J fuccomôer; donne moi 111 pttif!ance de faire 
le bien q11e je veux, & de ne jàire jamais le 
mal que je ne veux point. Condui moi par 
ton EJPrit dans .toutes tes voies: que lui 
ftul regne dans mon cœur; qu'il le polfede 
tout entier; qu'il en dirige toutes lei allions t 
les mfJtn;emens' & les de/irs' afin qu1il ne 
m'en échape 11t1&"un qtli ne te foit agrea6/e. 
.Aide moi , mtJ~ Vie11 1 ffJll/age ma mifere J 

corrige mes defauts J .tklivre mon ame de to1t­
tes fês foi/llejfes s 011 du moins, garenti moi 
des pechez qui pourrgient m'attirer la mort. 
lnfpire moi , afin que jè ne forme. que de 
Jejirs nobles & dignes d'une ame veritab/e­
ment Chretienne J anime moi, afin que j' aiUe 
tbûjèur.s de foi en f~i, &· de vertu en vertit J 
J9utien moi , afin que je :puijfe garen~ir- mon 
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-.98 Priere. 
'111111 Je tout~s lts atteinttS tk te corps Jt 
_,.,; afin qu'après ~voir gemi de ma rmjèrt 
& de m,z, foible.f!e avec ton Apôtre, je piU.ffe 
wl'érriEr 111vtç lui, Grace! à 'Dieu par nôtrt 
SN&ntur J Es u s ; je p1tijfe un jortr, çrnnwu 
'lai, diu111Uttt1.ffûranre: J'aicombaetu le bon 
combat, j'ai achevé la courfe; du refie, la 
couronne de vie m'efl: refrrvée , laquelle le 
jufic Juge· me donnera. AME.N. 
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